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Vous  m’impofez  , Moniteur  , une  tâche  longue  & 
pénible  à remplir.  Reprendre  les  choies  du  plus  loin  , vous 
dire  , dans  le  plus  grand  détail , comment  j’étois  devenu  un 
des  plus  zélés  partifans  de  la  démocratie  > comment  j’avois 
pu  m’arracher  au  calme  & au  filence  de  mes  affaires  domef- 
tiques  , pour  prêcher  en  apôtre  la  nouvelle  conflitution  & 
me  jetter  dans  le  tumulte  & les  embarras  interminables 
d’une  adminiftration  de  département  ; comment  enfin  s’efl 
opérée  cette  étonnante  révolution  dans  ma  maniéré  ae 
penfer  , que  j’aie  fait  tout  à coup  démifîion  de  mes  deux 
charges  d’adminiffrateur  & d’éleéleur  , & que  je  fois  de- 
venu un  ardent  antagonifte  du  fyftême  du  jour  : voila  ce 
que  vous  exigez  de  moi.  Le  vif  intérêt  que  vous  m’avei 
toujours  témoigné  , les  fervices  que  vous  ne  ceffez  de  rendre 
à ma  maifon  , & plus  que  tout  cela  , le  penchant  de  mon 
cœur  ou  l’eftime  de  vos  vertus  & Tamitié  vous  ont  donne 
îa  meilleure  place  , me  font  un  devoir  de  ne  vous  rien 
laiffer  à defirer.  Je  vais  donc  vous  donner  entière  fatisr 
faéfion.  , , 

Je  n’ai  pas  befoin  de  vous  dire  quelle  etoit  1 etendue  de 
îa  confiance  que  mes  concitoyens  avaient  en  moi  depuis  le 
commencement  de  la  révolution.  Quelques  écrits  , aux- 
quels  j’avois  donné  mes  loifirs  dès  les  premières  féances  de 
faffemblée  nationale  , m’acquiren.t  la  réputation  d’un  bon 
citoyen  , c’eft  - à - dire  r d’un  citoyen  à la  moderne.  On 
n avoit  pas  encore  divinité  la  patrie  , & la  qualification  de 
patriote  n’étoiÊ  pas  auffi  populaire  qu’aujour d’hui..  Je  vous 


avouerai  la  vérité  , mon  amour  propre  fut  flatté  de  l’aporo- 
bation  que  le  public  donnoit  à mes  opinions  &*  au  ftyle 
dont  je  les  avois  revêtues.  Je  conçus  des  efpérances éloignées 
de  jouer  un  jour  quelque  rôle  dans  la  nouvelle  fcène  qui 
commençoit  à s’ouvrir.  Elles  ne  furent  pas  vaines.  Le  loin 
que  j'eux  d’entretenir  la  faveur  publique  par  de  nouveaux 
ouvrages,  où  , pour  tout  dire,  je  cher  chois  plutôt  a favorifer 
les  defirs  de  mes  concitoyens  ,qu’à  défendre  les  droits  de  la 
juftice  , me  valut  l’honneur  d’être  élu  maire  de  N.  à la 
très-grande  pluralité  des  fuffrages.  Jugez  fi  je  fus  oublié 
lorfqu’il  fallut  nommer  nos  repréfentans  à l’alîèmblée  élec- 
torale du  département.  Le  jour  fixé  pour^  fa  convocation  , 
je  me  rends  a N.  ; cinq  jours  après  me  voilà  adminiftrateur  , 
& bien  rôt  membre  du  directoire.  Si  j’ai  jamais  regreré  de 
n’avoir  pas  pris  mes  grades  en  droit , ce  fut  à l’époque  de 
l’éleéïion  de  nos  juges;  j’aurois  été  encore  infailliblement 
de  cette  fête.  . ,, 

Vouliez- vous , après  tout  cela  , que  je  ne  fulTe  pas  déma- 
gogue ? Une  année  entière  paftee  au  milieu  des  décrets , la 
leéture  afiidue  d’un  grand  nombre  d’ouvrages  & de  feuilles 
démocratiques  , l’ambition  & l’cfpcir  de  figurer  à la  pro- 
chaine légiflature , avoient  opéré  dans  mon  ‘efprit  une 
efpece  de  convi&ion  que  les  réformes  a&uelles  etoient 
l’aurore  du  bonheur  delà  France.  Le  décret  du  27  Novem- 
bre me  parut  une  fuite  néceflaire  du  projet  de  régénérer 
l’état  entier  & de  rajeunir  toutes  les  parties  de  fon  admi- 
niftration.  Le  peu  de  principes  que  j’avois  reçus  dans  l’étude 
des  élémens  de  la  doctrine  catholique  , & une  forte  pré- 
vention pour  le  fyflême  du  jour  , nie  mettoient  en  queique 
maniéré  dans  l’impofîibilité  de  voir  par  moi  - même  que 
ce  décret  portoit  atteinte  aux  droits  de  l’églife  ; & d’ail- 
leurs j’avois  une  réponle  toujours  piete  aux  difficultés  in— 
furmentables  qu’on  m’oppofoit  fur  ce  déciet  : tout  s’arran- 
gera , le  pape  trouvera  quelque  moyen  pour  légitimer  telle 
& telle  innovation  &c.  ^ 

Mais  la  réfiftance  invincible  de  prefque  tous  les  Eveques 
de  France,  des  trois  quarts  & demi  de  tous  les  autres  eccié— 
fiaftiques  en  fonCtion  , en  un  mot  de  tout  ce  qu’il  y a de 
plus  refpeCtable  dans  le  clergé  du  royaume  , au  decret 
poftérieur  qui  leur  enjoint  de  jurer  de  maintenir  de  tout 
leur  pouvoir  la  cônftitution  dite  civile  du  clergé  , fous  peine 
d’être  deftitués  de  leurs  bénéfices  , cette  réfiftance  , dis- je , 
fit  fur  moi  une  forte  impreftion.  Le  refpeCt  dont  j’ai  tou- 


fours  été  pénétrf  pour  mes  fupérieurs  eccléfîaftiques  fat 
alarmé  de  le-ars  vives  réclamations  contre  les  entrent  ifes  du 

ScCrrUr  ^ ’ la  difciPline  & les  ufages  confhns  de 

SEglile.  La  prévention  qui  me  dominoit  encore  me  permit 
cependant  de  prêter  un  moment  foreille  à leurs  plaintes  , 
je  crus  les  trouver  fondées,  & il  me  parut  que  la  foi  étoit  en 
péril. 

Il  feroit  trop  long  de  vous  dévoiler  tout  ce  qui  fe  paiïa 
dans  mon  ame  dès  le  premier  moment  que  j’entrepris  d’ao- 
profondir  les  objets  contentieux  qui  partagent  le  royaume 
en  deux  partis  inconciliables.  Je  lifois  aflidament  tous  les 
ecnts  ou  ces  matières  étoient  traitées  contradictoirement. 
Mon  frere  dont  vous  connoiffez  le  zele  & les  lumières  ne 
me  donnoit  aucun  relâche;  j’étois  continuellement  inondé 
d écrits  par  lui  ou  par  fes  agens  fecrets  ; & je  fentois  ( mais  , 
le  dirai-je  ? maigre  moi  ) que  la  force  de  la  vérité  alloit 
triompher  dans  mon  efprit  du  charme  de  Tilîufion  & des 
preftiges  qui  m’avoient  aveuglé.  Cependant  il  s’en  falloir 
bien  que  je  fulfe  difpofé  à facrifier  la  vanité  de  me  voir  à la 
tete  d’une  adminiftration,  le  défir  & l’efpoir  de  jouer  pro- 
chainement un  rôle  fur  un  plus  brillant  théâtre,  à la  force 
& a l’évidence  des  raifons  qui  m’éclairoient.  Oui , pour  le 
dire  en  deux  mots  , les  déürs  de  mon  cœur  l’emportoien* 
toujours  fur  les  lumières  de  mon  efprit.  Mon  Dieu  ; quelle 
Çuerre  cruelle  , de  fe  trouver  placé  entre  une  confcience 
eclairee  d un  côté  , & l’ambition  & le  refpeét  humain  d’un 
autre  ! Quelles  trilles  nuits  , quels  momens  douloureux 
m en  a-t-il  coûté  pour  avoir  repouffé  les  premiers  rayons 
que  la  vérité  ht  luire  dans  mon  ame  I mon  frere  lôupçon- 
noit  bien  la  caufe  de  mes  agitations  , car  il  me  difoit  fou- 
vent  : voilà  ce  que  l’on  gagne  de  s’ingérer  dans  des  affaires 
qui  devroient  nous  être  étrangères.  On  prend  des  en^a^e- 
mens  que  la  coafpence  condamne  , & l’on  ne  fait  comment 
les  rompre. 

Ce  fut  à l’époque  de  mes  plus  violentes  agitations  que 
notre  affemblée  électorale  fut  convoquée  pour  l’élection  d’un, 
fucceffeur  à notre  faint  Evêque.  Quand  je  vous  dirois  qu’il 
ne  fut  jamais  d’orage  ni  de  tempête  comparable  aux  troubles 
& aux  perplexités  dont  mon  ame  fut  alfaillie  la  veille  du 
jour  fixé  pour  la  convocation  , vous  n’auriez  encore  qu’une 
foible  idée  de  l’état  affreux  où  je  me  crouvai.  J’eus  à com- 
battre a la  fois  Sc  le  cri  terrible  de  ma  confcience  qui  im- 
prouvoit  hautement  la  démarche  que  j’allois  faire  , & les 


raifons  terraffantes  dont  mon  frere  fe  fervit  pour  mm 
détourner.  L’ambiguité  de  la  réponfe  que  je  lui  avois  faite 
la  veille  furfa  demande  , fi  je  me  rendrois  àl’affemblee  eîecT 
toraîe  pour  coopérer  à la  prétendue  éleélion  d’un  Evêque, 
ne  lui  laiffoit  prefqu’auçun  doute  ljur  les  difpofitions  otl 
fetois  d’y  aller.  Réfolu  de  tout  .mettre  en  ulage  pour 
m’empêcher  de  participer  à cette  œuvre  irréligieuie  , il 
m’écrit  la  le.ttre  fuivante  , une  .courte  rbfence  qu’il  étoit 
obligé  de  faire  précipitamment  ne  lui  permettant  pas  dç 
yenir  lui-même  chez  moi  me  propofer  les  réflexions  qu  elle 

coneenoit.  . , 

« La  préfence  de  Monfieur , N.  ne  me  permit  pas  dç 
yous  ouvrir  hier  mon  cœur  fur  l’incertitude  où  vous  me 
îaifsâtesdu  parti  que  vous  prendrez  demain.  Pefez  fans  pré- 
vention & avec  cette  fagefle  & cette  droiture  que  vous  mon- 
trez en  toute  autre  affaire  les  réflexions  luivantes  que  je  luis 
dans  J’impofîibilité  de  venir  vous  propofer  verbalement. 
Monfieur  de  N.  n’efl-il  plus  votre  Evoque  & le  mien  ? 
il  mort  ? A-t-il  fait  fa  démiffion  ? L’Eglife  l’a-t-elle  canoni- 
quement deftitué  ? . . . . Vous  allez  donc  prêter  votre  mi- 
niftere  à l’acle  le  plus  irréligieux  , le  plus  infenfe , le  plus 
extravagant  ? Vous  altez  coopérer  à déchirer  1 Eglife  jpar  lç 
fchifir.e  lé  plus  déreftable  ; rompre  l’unité  catholique  , li- 
vrer ce diocefe  à un  intrus  , ja  un  loup  raviffeur  qui  y portera 
Ja  défoîation.  ...  . Calculez  les  maux  innombrables  gu  en7 
traînera  infailïiblen.ent  l’aé'tion  que  vo.us  allez  faire  .,  Vpus 
Frémirez  d’horreur  : favorifer  le  fchifme  & 1 ; 

Lever  l’étendard  de  la  rébellion  contre  l’Eglife  Î^Remter 
sa  l’autorue  irréfragable  de  Pupiverfalité  des  pveques  dç 
France  dans  des  objets  qui  font  pur  ement  pe  leur  reifort  . ... 
Ah  . mon  frere,  confidérez  l’abîme  où  vous  allez  vpus  préci- 
piter , qù  vous  entraînerez  peut-être  toute  vptre  maiion , 
& tous  ceux  qui  n’attendent  quë  votre  exemple  pour  prendrç 
une  "détermination.  Ce  n’eil  pas  d’aujourd  hui  qüe  vous 
çcm  rfunce.z  à être  chrétien.  ,Queiie  croyance  §yez  “ yous 
profeïfée  juiqufici  ? Avez-vous  jamais  pèhfp  que  quelquç 
puiffance  humaine  pût  dépouiller  un  Evêque  de  fa  j uni  dic- 
tion que  Dieu  lui  a donnée  fur  fon  diocefe  par  lè  rinmiterç 
ée  fon  Eglife  j!  Le  flecle  peut-fl  pter  ce  qui  n’efl  pas  en  fon 
pouvèi.  de  donner  ? . i . . 'Je  vpus  laiffé  ?yéc  cçs  réflexions? 
imt  la  bonté  de  votip  jugement  ne  manquera  pas  de 
goûter.  . . . Vous  ferez  inébranlable  aux  pitoyables  raiion| 
pue  pourront  employer  vos  co-éleéléurs  mqins  fages  ? fpPfp§ 


«modérés , moins  éclairés  que  vous  pour  vous  entraîner  & 
fur-tout  vous  ne  facrifierez  pas  votre  religion  & votre  ame 
aux  frivoles  considérations  de  l’honneur  que  vous  pouvez 
attacher  à votre  place,  & du  jniférable  intérêt  qui  vous  en 
revient,  &c.  Quid  prodejl  homini  Jî  totum  mundum  lucretur  , 
anima  ytro  fua  detrimentum  patiatur  ? &c.  &c.  &c.  ». 

, Cette  lettre  futpo,ur  moi  un  coup, de  foudre.  Mais  qu’il 
*’en  fallut  qu’elle  triomphât  du  refpeét  humain  & de  l’ambi- 
tion qui  me  dominoient  ! Après  quelques  momens  de  fur- 
prife  & d’irriéloliition  : mon  frere  , dis-je  en  moi  - même  , 
jiendroit  un  autre  langage  s’il  étoit  à ma  place.  Que 
diroit-on  de  mon  abfence  ? Monfieur  N.  qui  fut  toujours  fi 
ardent,  qui  fut  4e  toutes  nos  affe.mblées , le  corriphée  di| 
f lub  des  amis  de  la  conftitution  !..  . . Trahiroit-il  4 con~ 
fiance  que  nous  lui  avons  toujours  donnée?,  ...  Je  fuis 
perdu  fans  relfource  dans  l'eftime  de  mes  co-éleéleurs.  Ils 
me  taxeront  de  pufillanirne  , de  mauvais  patriote , de 
contre-révolutionnaire.  . . . Je  ferai  forcé  de  faire  démif* 
lion  de  mqn  emploi  d’adminifxateur  du  département  ; me 
voilà  replongé  dans  i’obfcurité  ; plus  d’efpoir  de  reconquérir 
la  faveur  publique.  ...  Eh  après  tout  n’^i-  je  pas  pris  l’en- 
gagement formel  de  fàvoriferde  tout  mon  pouvoir  l’exécu- 
tion des4écrets  de  l-’aflemblée  Nationale  ? Les  Evêques  prér 
tendent  qu’on  fape  les  fondemens  de  la  fqi  , mais  les  raifons 
dont  ils  s’étayent  font-elles  aufli  fortes  & ^ulfi  concluantes 
qu’elles  le  paioilîent  ? Eft-il  furprenant  que  je  ne  trouve  pas 
de  folutiôn  aux  argumens  qu’ils  oppofent  à ces  nouveautés  ! 
Suis-je  fait  pour  entrer  dan?  ces  difcuffions  tfiéologiques  , 
& ma  qualité  de  (impie  fidele  m’oblige-t-elle  à débrouiller 
jecahos  de  la  difcipline  eccîéfiaftique  ? Sic.  Que  fais  - je  ? 
Mille  autres  railons  au(fi  frivoles  voulqient  étouffer  le  cri  de 
ma  confcjence  plus  alarmée  que  jamais  par  les  vérités  (impies 

lumineufes  que  contenoit  la  lettre  de  mon  frere. 

Ce  fut  dans  ces  troubles  & dans  ces  combats  que  je 
paifai  cette  défolante  journée , la  crainte  de  manifefter 
mes  agitations  nie  fit  prétexter  des  occupations  indifpen- 
fables  , pour  ne  pas  foupçr  avçc  ma  famille  , les  ténè- 
bres de  la  nuit  rédoublerent  rues  inquiétudes  & mes  irrér 
(blutions  ; mais  les  considérations  humaines  furent  tour 
jours  viclorieufes.  Enfin  je  crus  trouver  un  expédient  heu- 
reux pour  accorder  enfemble  les  droits  de  ma  réiigion 
de  ma  confcience  , & les  égards  que  je  croyois  devoir 
aux  hommes  & à ma  place  ; c’était  de  me  rendre  à l’aifedi- 
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blée  éleéîorale , afin  de  lauver  les  apparences  du  patrfo* 
tifme  ; & de  protefïer  dans  nies  bulletins  qu’il  n’y  avoi£ 
lieu  à élire  un  évêque , pour  ne  pas  participer  en  effet 
à un  a^te  anti-catholique.  Je  ne  voulus  pas  trop  appro- 
fondir la  légitimité  d’un  pareil  expédient,  pour  ne  pas 
m’expofer  à le  perdre  , par  des  fcrupules  , que  le  moindre 
examen  auroit  pu  me  faire  naître.  Je  vais  à la  cathérale , 
l’opinion  de  M.  Camus  à la  main  comme  pour  me  raffureff 
fur  les  doutes  qui  auroient  pu  s’élever  dans  mon  efprit 
& me  perfuader  que  ma  conduite  n’avoit  rien  de  repré- 
henfible.  Le  ferment  fatal  fort  de  ma  bouche  & je  remets 
un  bulletin  où  étoient  écrits  ces  mots  : fedes  epifcopalis 
N.  non  vacat , le  Jîege  épifcopal  de  N.  n’efl  pas  vacant. 

Mon  plus  grand  empreffement  eff  de  me  retirer  enfuite 
de  l’Alîèmblée  , où  je  voyois  à peine  la  moitié  des  élec- 
teurs qui  auroient  dû  la  compofer  , un  très  petit  nom- 
bré  d’éccléfiaffiques»  Eh  quels  eccléfiaftiques  ! ce  qu’il 
y eut  jamais  de  plus  méprifable  , de  plus  ignorant , de 
plus  mondain  dans  le  clergé  de  ce  beau  diocèfe.  La 
charité  la  plus  ingénieufe  ne  fauroit  fe  faire  illufion  fur 
leur  indignité  du  caraétere  facerdotaî. 

A peine  y avoit-il  quelques  inüans  que  j’étois  rentre 
dans  ma  maifon  , mon  frere  arrive.  Tel  eft  , me  dit-il  , 
avec  un  vrai  ferement  de  cœur  & cette  tendreffe  d’a- 
mitié qu’il  a toujours  eue  pour  moi , tel  eft  donc  le  fruit 
que  je  récueille  des  foins  que  j’avois  pris  de  vous  éclairer 
fur  la  conduite  que  vous  deviez  tenir.  Vous  ne  ferez 
dtihc  plus  catholique........  Je  voulus  lui  faire  part  de  mon 

Expédient........  Ne  recourez-pas  à de  frivoles  excufes , 

me  dit-il  , en  m’interrompant.  Vous  êtes  membre  du 
corps  électoral  , n’euffiez-vous  fait  que  paroître  à i’affem- 
blée , vous  ne  feriez- pas  innocent  aux  yeux  de  Dieu  , 
N’auriez-vous  pas  autorifé  par  votre  prélence  un  aéte 
irréligieux , qui  ne  tend  à rien  moins  qu’à  noué  préci- 
piter dans  l’horreur  du  fchifme  h Je  voulus  encore 

trouver  une  défaire  en  lui  repréfentant  que  chacun  a 
ion  opinion  , & qu’après  tout  on  n’eft  pas  coupable  d’agir 
'd’après  fa  maniéré  de  p nfer  , que  telle  avoir  été  la  mienne 
&c. , c’eft-à-dire  , répartit-il , que  1 hérérique  , le  juif 
& le  mahométan , font  innocents  à vos  yeux  , s’ils  ne 
font  rien  de  contraire  à leur  opinion  &c.  ; eft-ce  l’opi- 
nion qui  fait  le  chrétien  ? fa  foi  eft  elle  une  croyance 
incertaine  ? chancelante  ? fondée  for  des  raifons  de  con- 
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venance , fur  les  préjugés  de  l’éducation  & plus  encore 
fur  les  penchans  & les  defirs  du  cœur,  qui,  faifant  illu- 
fion  à i’efprit , les  difpofent  à croire , non  ce  qui  eft 
conforme  à fes  lumières , mais  ce  qui  les  flatte  & les  fa- 
voril'e  ? la  foi  du  chrétien  eft  au  contraire  étroitement 
liée  avec  la  certitude  des  objets  qu’elle  propofe  à fa  croyance, 
parce  qu’elle  eft  fondée  fur  la  parole  immuable  du  Dieu 
de  vérité  ; elle  nous  fait  croire  d’une  maniéré  ferme  & 
inébranlable  > qu’il  exifte  une  églife  feule  dépofitaire  des 
vérités  céleftes  , feule  en  droit  de  communiquer  ou  d’ôter  à 
fes  miniftres-  la  juridiction  fpirituelle  fur  les  âmes  8cc.  y 
C’eft  cette  foi  qui  fouffre  aujourd’hui  de  mortelles  atteintes; 
c’eft  l’unité  de  cette  foi  que  vous  rompez  &c. , mais  , 
ajoutai-je  , eft  il  bien  certain  que  la  foi  catholique  foie 
en  péril  ? l’intérêt  perfonnel , le  regret  de  fe  voir  dé- 
pouillés de  leurs  biens  pourroit  bien  infpirer  aux  évéques 
les  aiîarmes  qu’ils  affectent  fur  les  dangers  de  la  réligion. 
L’afTemblée  nationale  a formellement  déclaré  qu’elle  n’en- 
tendoit  point  toucher  à fes  dogmes  8cc.  — /es  allarmes 
de  nos  pafteurs  peuvent-être  vaines  & n’avoir  d’autre 
fondement  que  leur  cupidité  dépouillée  ! qu’un  homme 
d’un  efprit  droit  fe  paye  de  ces  pitoyables  chicanes  , que 
dans  une  affaire  suffi  importante  que  celle  dont  fon  faluc 
dépend  , il  fe  décide  fur  des  peut-être  , qu’il  fe  laiffe 
éblouir  par  les  méprifables  fophifmes  d’un  tas  de  philo- 
iophes  fans  réligion  , d’hérétiques  , d’ambitieux , d’igno- 
rans  ; qu’il  fuppofe  à l’univerfalité  des  évêques  de  France , 
à la  plus  grande  & à la  plus  fainte  partie  des  minis- 
tres inférieurs , les  motifs  les  plus  coupables,  puifqu’ils 
facriferoient  leur  ccnfcknce  & la  paix  du  royaume  à 
un  intérêt  fordide  ; qu’il  ne  veuille  pas  voir  que  leurs 
réclamations  aâaeiies  n’ent  aucune  liaifon  prochaine  ni 
éloignée  avec  la  reftitution  des  biens  qu’on  leur  a ravis  : 
cela  eft  inconcevable  , mais  n’en  eft  pas  moins  vrai. 
L’alfembîée  nationale  peut  maintenant  tout  détruire,  tout 
changer  , introduire  le  culte  le  plus  abfurde , le  ma- 
hométifmé  fi  elle  veut  ; on  ^a  une  raifon  fans  réplique 
à oppofer  aux  plaintes  du  clergé  fur  la  ruine  de  la  reli- 
gion : vous  êtes  leur  dira-t-on  des  contre-révoiucionaires , 
vous  voudriez  rentier  dans  la  polfeflion  des  biens  donc 
on  vous  a juftement  dépouillés....  On  vous  conoît , f intérêt 
feu!  eft  votre  mobile....  Je  vous  iaifîe , mon  frere,  je 
ne  puis  plus  réüfter’  à la  douleur  qui  m’accable  , l’apôtre 


( ; i°  ) 

m’avertit  d’ailleurs  de  fuir  les  difcufrons  interminables 
La  mauvaife  foi  efl  aveugle  & lourde , croyez  que  û 
vous  n’étiez  ni  électeur  ni  adminiftrateur , la  lettre  que 
je  vous  écrivis  hier , les  ouvrages  dont  je  vous^  ai  pro- 
curé la  lecture  , les  raifons  que  vous  venez  d’entendre 
8c  plus  que  tout  cela  la  bonté  de  votre  jugement  auroient 
opéré  dans  votre  efprit  une  conviéhon  furabondante. 
Mais  c’ell:  vous  qui  vous  lailfez  aveugler  par  l’interet , 
l’ambition  & le  malheureux  refpeét  humain  , pardonnez- 
moi  ces  vérités  dures  ; on  n’eft  aujourd’hui  démagogue 
que  parce  que  quelque  paflion  y trouve  *fqn  compte  > 
allez  continuer  votre  œuvre  d’iniquité  & attirer  fur  vous 
8c  fur  vos  enlan:.  les  malédictions  du  feigneur , vous  n£ 
devez  pas  attendre  de  leur  part  plus  de  docilité  & de  fou- 
rmilion que  vous  n’en  témoignez  à l'autorité  légitime 
de  vos  palteurs. 

Ces  dernieres  paroles  dictées  par  l’intérêt  le  plus  vrai  oc 
par  des  motifs  dont  la  pureté  ne  m’étoit  pas  fufpeéte  , me 
déconcertèrent  entièrement.  Ah  ! mon  frere  , m’écriai-je, 
demeurez  encore  avec  moi , vous  êtes  le  meilleur  ami  que 
j’aie  au  monde  , puifque  vous  avez  le  courage  de  me  repro- 
cher fans  ménagement  la  faute  que  j’ai  commife.  Je  vous 
protelte  que  je  ne  reparoîtrai  plus  à l’aff emblée eleétorale.  ■*- 
Vous  n’y  reparaîtrez  plus  ! & le  fcandale  que  vous  avez 
cauiTé  , comment  le  réparerez-vous  : 8c  le  ferment  que 
Vous  avez  proféré,  comment  le  retra£terez<vous  ? celt-a- 
dire  , que  vous  voudriez  concilier  enfemble  les  interets  de 
votre  confcience  & les  devoirs  de  votre  charge  , & favori- 
fer  le  fchifme  fans  ceiïer  d’être  catholique  ? On  n elt  pas. 
chrétien  à demi.  Je  ne  me  feparerai  donc  pas  de  vous  que 
vous  ne  m’ayez  promis  de  réparer  authentiquement  le 
fcandale  de  votre  conduite  8c  de  retracer  votre  ferment 
impie.  Songez  enfuite  que  les  premiers  fidelles  ne  fervi- 
rent  jamais  l’état  dans  des  emplois  qui  leur  auroient  impofé 
l’obligation  de  perfécuter  leurs  freres  & de  nuire  à leuç 

religion.  . , . , r . . 

Où  étoit  ce  vertueux  , cet  mtrepide  frere  quelques  heu- 
res plutôt  î fans  doute  la  force  de  fes  raifons  m’auroit 
épargné  bien  des  regrets.  Dieu  me  fit  en  ce  moment  la 
a race  de  voir  la  profondeur  de  1 abîme  où  je  m’étais 
plongé.  Je  frémis  de  voir  que  j’avois  fervi  le  fchifme  , que 
je  m’écois  révolté  contre  l’églile  8c  le  plus  vertueux  des 
Evêques  , par  le  ferment  que  ma  langue  avoit  prononce 


& l’approbation  que  ma  préfence  avoit  donnée  a cet  aéta 
anti-catholique.  Car  mon  indigne  réferve  pouvoit-elle  inno- 
center cette  double  aéfion  ? ne  me  rendoit-elle  pas  meme 
plus  coupable  au  tribunal  de  la  confcience  , puifque  je  ne 
pouvois  me  cacher  , que  je  repouffois  la  lumière  qui 

m’éclairoit  ? . , . , « 

Je  la  'fis  cette  promefle  qu’exigeoit  de  moi  cet  intrépide  oc 
généreux  ami.  Que  la  vertu  connue  a d afcendant  ! la  pie- 
fence  & quelques  motsfortis  de  la  bouche  d un  bon  chrétien 
m’éclairent,  me  ramènent  & me  retirent  du  précipice  ou 
toute  ma  raifon  n’avoit  pu  m’empêcher  de  tomber.  Sedui- 
fante  nouveauté  , de  quelle  illufion  , de  quel  aveuglement 
m’avois-tu  frappé  !...  Pardonnez  , Monfieur  , à la  viva- 
cité de  ma  douleur.  La  plaie  eft  encore  fanglante  , & de 
îong-temps  le  calme  ne  fuccédera  dans  mon  ame  , aux 
regrets  violens  qui  l’agitent. 

Je  courus  au  lieu  fatal  préparant  dans  mon  efpnt  la 
rétractation  de  mon  ferment  & ma  proteftation  de  1 incom- 
pétence de  l’affemblée  pour  l’objet  de  fa  convocation.  La 
confidération  dont  on  m’avoir  toujours  honore  me  permit 
de  taire  l’un  & l’autre  fans  être  interrompu.  Elles  etoient 
à peu  près  conçues  en  ces  termes  : 

Meilleurs  , la  convi&ion  intime  qui  vient  de  s’opérer  en 
moi , que  les  opérations  aéluelles  de  cette  aflemblee  font 
illégitimes  , contraires  à toutes  les  loix  divines  & eccle- 
fiaftiques  , & qu’elles  tendent  à divifer  l’églife  par  le  fchif- 
me  , me  ramene  vers  vous  , pour  rétraêter  formellement 
le  ferment  que  j’ai  proféré  , & protefter  de^  votre  incom- 
pétence & de  la  mienne  pour  élire  un  évêque  , le  fi.ége 
épifeopal  de  cette  ville  n’étant  pas  vacant  , & l’églife 
n’ayant  pas  adopté  le  mode  d’éîeélion  qu’on  a décrété.  Je 
confelïe  ici  mon  erreur  & ma  faute  , & vous  invite  à fuivre 
mon  exemple.  Ce  n’eft  pas  un  méprifable  intérêt  qui  eft 
le  principe  & le  mobile  de  ma  démarche  ; c’eft  l’inébran- 
lable réfoiution  où  je  fuis  de  vivre  & de  mourir  dans  l’unité 
catholique.  Veuillez,  M.  le  préfident , en  recevant  ma 
dé  million  de  ma  charge  d’éleéïeur  , me  donner  aâe  au 
procès  - verbal  de  ma  double  déclaration. 

Le  filence  de  l’étonnement  fucceda  à ma  courte  haran- 
gue ; mais  après  avoir  donné  quelques  momens  à la  fur- 
prife  , on  eut  pitié  de  la  foiblefie  de  mon  efprir.  La  pré- 
vention , l’entêtement  continuèrent  leur  œuvre  antichré- 
tienne  & la  nomination  fut  conlommée.  Mon  exemple 


opéra  cependant  fur  Mr.  N....  un  changement  prefque 
auifi  furprennant  que  le  mien.  Mais  des  fortes  confidé- 
rations  fem péchèrent  de  donner  d’abord  à fon  répentir  & 
a fa'  rétraélation  autant  de  publicité  que  moi.  Il  fe  contenta 
d’applaudir  à ma  démarche  & de  quitter  l’affemblée.  Trois 
jours  après  je  me  démis  de  ma  charge  d’adminiftrateur  * 
bien  réfoiu  de  ne  plus  m’expofer  dans  aucune  fon&ion 
publique  au  danger  de  facrifier  ma  réligiôn. 

Quoique  la  publicité  de  ma  faute  demande  celle  de  mon 
répentir  , la  réparation  que  les  loix  divines  exigent  impé- 
rieulemenr  de  moi  , ne  me  paroît  pas  devoir  être  quatre- 
vingt-trois  fois  plus  répandue  que  le  fcandale.  Ainfi  je  vous 
conjure  , Monfieur  , de  ne  pas  faire  imprudemment  la  con- 
fidence de  mon  nom.  Mes  rélations  dans  les  différentes 
parties  du  royaume  me  forcent  à faire  de  fréquens  voya- 
gesjians  nos  provinces  les  plus  éloignées.  Vous  connoilfez 
aufli  bien  que  moi  jufqu’à  quels  excès  peut  fe  porter  la 
rage  & le  fanatifme  de  ceux  que  poffede  le  démon  de  la 
nouveauté  ; mes  jours  pourroient  bien  n’être  pas  en  fûreté 
dans  lés  courfes  que  je  fuis  fur  le  point  d’entreprendre. 
Les  menaces  de  la  lanterne  , les  dénonciations  au  club  ne 
nfont  pas  épargnées  dans  ma  propre  patrie , & je  ne  pré- 
sume pas  mieux  du  refle  du  royaume.  Ainfi , je  vous  le 
répété  , fi  vous  le  jugez  convenable  de  communiquer  à 
quelques-uns  de  vos  amis  cette  lettre  à laquelle  je  n’ai 
donne  une  fi  grande  étendue  que  pour  votre  édification, 
que  ce  foi t fans  donner  la  moindre  connoiffance  de  mon 
nom  ni  de  ma  patrie. 

l’ai  l’honneur  5 &c. 


